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INTRODUCTION. 


L'accueil favorable qu’a reçu ma Brochure sur le 


Procédé au collodion sec m’encourage à publier 


‘une seconde édition, dans laquelle jé donne les nou- 


veaux perfectionnements qui rendent le procédé 


tout à fait simple et certain. 


Avant tout, je tiens à dire que je ne viens pas 


me poser en inventeur. Grand amateur de la Pho- 
tographie, je l'étudie depuis de longues années. 


J'ai essayé bien des procédés, je n’ose dire tous, 


car, lorsqu'il s’agit du collodion sec ou préservé, la 


liste des moyens employés est presque infinie ; mais 
- a eu 


mes études ont embrassé au moins tous ceux qui 


présentaient une idée ou une réaction réellement 


originale. Tous avaient leurs défauts et leurs qua- 


lités, et mes efforts se sont portés sur les moyens 


de corriger les défauts des uns par les qualités con- 


traires des autres : c'est ainsi que je suis parvenu au 


procédé que je publie. 


Je puis affirmer que les combinaisons que j'ai 
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trouvées et les moyens que j'ai imaginés permettent 
d'obtenir d’une manière sûre d’excellents clichés; 
j'en ai pour garantie une expérience de vingtanr ‘es, 
et jamais aucun autre moyen ne m'a donné, avec au- 
tant de facilité et de certitude, des clichés aussi com- 
plets, fournissant au tirage d’aussi belles épreuves. 

Ces avantages ne sont achetés par aucune espèce 
de complications. Les manipulations sont simples 
et faciles, la couche est assez adhérente à la glace 
pour qu’on n'ait à redouter aucune déchirure, 
aucun soulèvement pendant les diverses opérations; 
le développement est prompt, et l’on obtient des 
 l'chés vigoureux, bien modelés dans les verdures et 
dans lesquels les lointains sont bien ménagés. De 
plus les glaces ainsi préparées conservent presque 
indéfiniment leur sensibilité. 

Ces avantages tiennent à la nature de la double 
couche sensible qui recouvre mes glaces, double 
couche qui est sensibilisée par une seule opération, 
ce qui facilite les manipulations et entraine l’éco- 
nomie d’un bain d'argent. Ajoutons enfin que la 
presque totalité des manipulations se fait en pleine 
Jumière. . 

Cette première Partie se termine parle Formu- 
faire de Th. Sutton, qu'il m'a paru utile de repro- 


duire. 








ta deuxième Partie de Los ‘Brochure dottue les 


détails de mon pr “ocedé de tirage aux poudr es 


inertes, et fait connaître les services rendus par le 


photomètre pour lequel je suis breveté et dont l’em- 


ploi assure la réussite de ce genre d'impression. 
Dans la troisième Partie, j expose, à un point de 
vue essentiellement pratique, les divers procédés 


de photo-électrogravure, de photolithographie et 


d'impression à l'encre grasse, tels que je les em- 


ploie avec succès. 


| J’ose espérer que ce petit Ouvrage sera vraiment 


utile aux amateurs et aux praticiens, 
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MANIPULATIONS. 8 

Préparation des glaces. — Pour ce procédé, | = À 

comme pour tous les procédés au collodion, on doit 4 

apporter le plus grand soin au nettoyage des glaces Le. | 

ou des verres destinés à supporter le cliché. La ie + 
moindre impureté laissée à la surface du verre ne 
reproduit sur l'épreuve négative une tache qui se ne 2 

retrouve sur l'image positive. Voici comment ss 
j'exécute cette délicate et importante opération: 

Je fais tremper d’abord, pendant quelques heures, Ni 

les glaces dans une solution concentrée de soude + 


ou de potasse du commerce; puis, après un lavage 


à l’eau ordinaire, je les mets dans un bain d’acide 
nitrique étendu d’eau, où elles séjournent pendant 2 
vingt-quatre heures. Après un nouveau lavage à HE # 
l’eau pure, je les recouvre au tampon d’une bouillie 2e. 
B. — Collodion sec. | Fe és 


de craie et d’eau. Lorsque je veux 16s employer, 
j'enlève la craie séchée avec un tampon de laine, 
et je polis la glace avec un morceau de flanelle 
disposé à_cet effet. Il faut avoir soin que la laine 
et la flanelle soient bien débarrassées de toute es- 
_pèce de corps gras, ce que l'on obtient facilement 
par un lavage avec de l’eau contenant soit de la 
soude, soit de la potasse. 

On reconnaît qu’une glace est suffisamment 
propre lorsque, en halant à la surface, la buée 
formée par la condensation de l’haleme présente 
une couche uniforme, qui disparaît presque im- 
médiatement sans laisser de traces. On serre alors 
la plaque dans la boîte à rainures, et on la conserve 
à l'abri de la poussière et de l'humidité. Avant de 
l'employer, il n’y aura d'autre précaution à prendre 
que d'enlever, à l’aide d’un large pinceau en martre 
ou en petit-gris bien sec et ne servant qu'à cet 
usage, les dernières traces de poussière qui pour- 
raient se trouver à sa surface. 


Collodion. — Le collodion que j'emploie est 
préparé d’une façon particulière : il contient du 
nitrate d'argent au lieu d’un iodure, comme cela 
a lieu ordinairement. En voici la formule : 


ur 00 
AlcoblA do. 55, 
Nitrate d'argent. ..... 
Coton-poudre ....... 


Mais, comme le nitrate d'argent se dissout assez 
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_ mal dans l’alcool et l’éther, voici comment j’opère: 
dans un flacon bouché à l’émeri, je mets 1 gramme 
de nitrate d’argent fondu, blanc ou cristallisé, mais, 
dans tous les cas, non acide; j'ajoute une goutte 
d’eau distillée ; lorsqu'il est dissous ou à peu près, 
J'ajoute les 4o centimètres cubes d'alcool et j’agite 


Jusqu'à ce que la dissolution soit complète; c’est 


alors seulement que je mets l’éther et le coton- 
poudre ; j'agite de nouveau pour bien mélanger 
le tout, et je laisse reposer, avant de l’employer, 
pendant au moins vingt-quatre heures dans un 
endroit frais ou à la cave. Si, ce qui arrive quel- 
quefois, on trouvait le collodion trop épais et 
s'étendant mal sur la glace, on ajouterait une 
quantité d'alcool et d’éther (alcool 40, éther 60) 
suffisante pour le ramener à la densité voulue. Ce 
collodion se conserve indéfiniment dans un lieu 
bien frais et à l’abri de la lumière. 

Quelquefois aussi il garde une teinte opaline:; 
jamais je n’ai remarqué que les résultats qu'il don- 
nait dans ce cas fussent inférieurs à ceux qu'on 
obtient avec un collodion parfaitement limpide; 
aussi n’en tiens-je aucun compte. 


Collodionner la glace. —La manière de collo- 
dionner une glace est connue de toute personne 
qui a fait ou vu faire de la Photographie. Tout le 
monde sait que l’on doit prendre la glace par l'angle 
gauche inférieur, verser le collodion vers l'angle 
droit supérieur, et, par un mouvement réguher et 
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non précipité, faire couvrir la glace en entier. Cela 
_ fait, le collodion en excès est recu dans le flacon, 
la glace est doucement balancée de droite à gauche 
en la tenant presque perpendiculairement, de ma- 
nière à empêcher les stries et les rides qui auraient 
pu se former dans le sens où le collodion s’est 
écoulé. | 


Todurer le collodion.— Aussitôt quele collodion 
a fait prise, on immerge sans temps d'arrêt la glace 
dans un bain composé de : 


Eau distillée ou de pluie pure 100% 


Iodure de cadmium ,...... 2e 
ss  ::d'AMMONIUM .<sc 5 e I 
— de potassium....... “2 

Bromure A OT TD 


La couche blanchit à mesure que se forme l’iodure 
d'argent. Aussitôt la disparition de toute apparence 
huileuse, je retire la glace et la plonge dans une 

cuvette pleine d’eau de pluie, de manière à enlever 
toute trace de l’iodure libre qui se trouve à la sur- 
face. Cela fait, je la mets égoutter, en la plaçant 
la tranche inférieure sur du papier buvard, debout 
contre un mur, la face collodionnée tournée du 


côté du mur. 


Préparation du vernis albumineux.— Je mets 
dans un flacon à large ouverture, pouvant contenir 
une quantité double de celle que je veux préparer, 
des morceaux de verre bien propres, de + centi- 
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_ mètre carré environ, avec six blancs d'œufs frais 


débarrassés des germes; d’une autre part, je fais 
dissoudre à chaud 6 grammes de dextrine et 6 gram- 
mes de sucre de raisin (glucose) dans 50 grammes 
d’eau distillée; la solution faite, je remplace l’eau 
qui s’est évaporée et j'ajoute les iodures etbromures 
suivants : 


gr 
Iodure de potassium....... 1,60 


Bromure CE Erois CCC CR 0,50’ 
Iodure d’ammonium....... 1,90. 
Bromure — au da et O0, 


plus quelques parcelles d’iode en paillettes. 
_ Je mélange le tout et j’agite fortement et long- 
temps pour briser les cellules de lalbumine par le 


frottement des morceaux de verre; quand une 


grande partie est passée à l’état de mousse, j'ajoute 


quelques gouttes d’ammoniaque liquide et laisse 


reposer dans un endroit frais. 


Vernissage. — Je prends la glace légèrement 


égouttée et je verse à sa surface le vernis albumi- 
neux, en commençant par l'angle supérieur, et cela : 


avec assez de lenteur pour que l’eau emprisonnée 
dans les pores du collodion ait le temps de sortir; 
je recois ce vernis dans un verre à bec, et 1l sert de 
nouveau à donner le premier vernissage. Après que 
les dernières gouttes sont tombées, je passe une 
seconde fois du vernis pur à l’aide d’un deuxième 
verre, et, après cette nouvelle couche, je mets la 
glace sécher sur l’égouttoir, dans un endroit dont 
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la température ne soit pas dead de 1 Aégrés 
ni au-dessus de 25; autrement le vernis serait trop 


‘Ou trop peu coagulé par la dessiccation. Les glaces 


ainsi préparées se conservent indéfiniment renfer- 
inées dans des boîtes à rainures à l'abri de l’humi- 
dité et de la poussière. Lorsqu'on veut faire une 
excursion, on n’a plus qu’à leur faire subir la der- 
nière opération, qui a pour but de leur donner la 
sensibilité nécessaire; car jusqu'ici elles sont in- 
sensibles et toutes les pre ont été faites en 
pleine lumière. 


Sensibilisation. — À partir de ce moment, il faut 
éviter avec soin que, pendant les manipulations qui 
vont suivre, la lumière blanche ne vienne frapper 
les glaces préparées; on doit opérer dans une pièce 
obscure simplement éclairée par un verre Jaune. 
Pour donner la sensibilité aux glaces, préparées 
comme nous l'avons dit plus haut, il faut les im- 
merger rapidement et sans temps d'arrêt dans le 
bain suivant : 

Eu distilée.; 56 Si Pr x 100°€ 

_ Nitrate d'argent cristallisé ou fondu. 6#à 8e 

Acide acétique cristallisable....... S%à roc 


auquel on a ajouté avant l’usage un peu d’iodure 
de potassium et qu’on a bien filtré. 

Après une minute environ de séjour dans ce bain 
d'argent, la glace est mise dans une cuvette d’eau 
de pluie, pour la débarrasser de l’excès de nitrate 
d’argent qui adhère à sa surface, Cette eau sera 
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soigneusement conservée à l'abri des poussières : 
nous verrons tout à l’heure pourquoi. Le lavage se 
termine sous le robinet de la fontaine pleine d’eau 
de pluie, à l’aide d’un flacon laveur, puis on laisse 
sécher dans l'obscurité. Ces glaces, conservées dans 
des boîtes à rainures, à l'abri de la lumière et de 


l'humidité, ne m'ont accusé aucune perte de sen- 


sibilité six mois après leur sensibilisation. On peut, 
par conséquent, préparer ses glaces pendant l'hiver 
et profiter pendant la belle saison du temps favo- 
rable à la photographie paysagiste. 


Temps de pose. — La durée de l'exposition varie 
suivant l'intensité plus ou moins grande de la lu- 
mière, l'heure de la journée, l'éclairage du sujet, 
l’époque de l’année. Je puis dire cependant, comme 


renseignement très-approximatf, que, du mois de 


mai au mois de novembre, 1l faut poser environ une 
_ minute à raison de 8 centimètres de foyer pour les 
objectifs à vues munis du petit diaphragme. 

En employant, pour déterminer le temps de pose 
exact, le photomètre dont je donne la description 
plus loin, on est assuré d'obtenir un résultat par- 
fait et d’avoir au développement un cliché irrépro- 


chable. 


Développement. — Je fais le développement de 
l'épreuve à l’acide gallique, 4 grammes pour 1000 


d’eau et 10 grammes d'alcool. Je prends assez de 


cette solution pour mouiller ma glace, J'y ajoute, 


e « L . 9 L 
pour 20 centimètres cubes de dissolution d’acide 
2 


\. 
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gallique, 20 centimètres cubes d’eau de pluie bien 


pure et à centimètres d’une solution d’acétate de 


soude cristallisé à 5 pour 100. C’est là la quantité 
nécessaire pour une glace quart de plaque. Après 
avoir mis pendant quelques minutes la glace, sur 
laquelle 1l s’agit de développer une image, dans 
l’eau du lavage qui a suivi la sensibilisation, et que 


_ j'ai recommandé de conserver, je la place dans une 
cuvette contenant la solution gallique, d’abord la 
couche en dessus pour bien l’imprégner, puis je 


la retourne la couche en dessous, en la maintenant 
dans cet état au moyen de deux petits supports en 
verre, de manière que la surface préparée ne vienne 
pas se rayer sur le fond de la cuvette. Par ce 
moyen, j'évite les réductions métalliques qui ne 
tarderaient pas à perdre le cliché. Je lave la glace 
de temps à autre pendant le développement; de 
cette façon j'empêche les métallisations, tout en fa- 


vorisant singulièrement la venue de l'épreuve. Il ne 


faut pas pousser trop loin le développement, car 
les clichés trop vigoureux ne donnent pas de bonnes 
images positives. Les clichés transparents, bien com- 
plets dans leurs détails et avec une légère teinte 
verdâtre, se trouvent dans les meilleures condi- 
tions pour offrir au tirage des positives irrépro- 
chables. Quand un cliché se montrera avec tous 
ses détails, sans qu’il soit nécessaire d'ajouter au 


révélateur d’autre nitrate d'argent que celui qui 


est resté adhérent à la glacé lors de son immer- 
sion dans l'eau de lavage, il faudra bien le laver, 
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et, s’il est un peu faible, le renforcer avec la s0- 
lution suivante : 


Acide pyrogallique..........e 16° 
Eau disnliée, st 250 
Acide acétique cristallisable. .... ro‘ à 15° 


additionnée, au moment de s’en servir, de quelques 
gouttes de nitrate d'argent à 2 pour 100. 

Si, au contraire, il était gris, il faudrait employer, 
une solution composée ainsi : 


Acide pyrogallique.......... 16! 
Eau distillée.........,.0e 250 


Acide citrique cristallisé. ..... 14,50 à 2, 


et additionnée, au moment de s’en servir, de quel- 
ques gouttes de nitrate d'argent à 2 pour 100. Enfin, 
si le cliché manquait de détails, il faudrait le re- 


- mettre dans l’acide gallique plus concentré et addi- 


tionné d’une très-minime quantité de nitrate d'ar- 
gent (solution à 2 pour 100). | 

Si la pose a été.trop courte, il faudra un temps 
très-long pour le développement et, si elle a été par 
trop dépassée, on verra apparaître l’image en peu 


de minutes avec une teinte tirant sur le rouge. Aus- 


sitôt que cela se produit, il faut ajouter un peu 
d'acide acétique cristallisable à l'acide gallique, 
afin de retarder le développement. On parvient 
ainsi à obtenir des clichés qui donnent de belles 


images positives, quoique le tirage soit un peu plus 


lent. 
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| Paane — Le fixage $e fait : avec Thyposulfite 
a de soude en solution saturée; le cyanure de potas- 
MES) sium ne peut servir, car il dissout la couche de ver- 

à nis protecteur albumino-mucilagineux. La glace est 
recouverte d’hyposulfite jusqu’à ce que la couche 
. bleuâtre qu'ont laissée les produits révélateurs ait 

disparu. On lave à grande eau et avec le plus grand 
ke soin, puis on laisse sécher. Le cliché peut sans autre 
1 . préparationservir pour le tirage des épreuves posi- 
Ee tives, car l’enduit albumino-mucilagineux forme, 
après toutes ces opérations, un vrai vernis protec- 
pe teur, incapable de se ramollir sous l’action calori- 
| | ne fique des rayons solaires. Cependant, comme deux 





sûretés valent mieux qu’une, je vernis mes clichés 
| au collodion sec comme ceux au collodion humide : 
||. s'ils sont par trop vigoureux, il est préférable de ne 

pas les vernir: une exposition trop longue au soleil 
fait souvent coller le vernis négatif à l'épreuve, tandis 
|| que, sans vernis supplémentaire, 1l peut, au con- 
: traire, supporter une haute température sans se fen- 
ï ue diller et sans contracter aucune adhérence avec le 
ll, papier. Seulement, comme dans ce cas les négatifs 
||. pourraient être tachés d’une manière irrémédiable 
| ES par le papier nitraté humide, il faut avoir grand 
& ‘e soin de n'employer que du papier parfaitement sec. 
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 : INSUCCÈS. 

| . | 

loduration. — Lorsqu'il se produit des mar- 


. brures ou que l’iodure d’argent se dissout aussitôt 
|| 22 après s'être formé dans le bain d’iodure et de bro- 
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mure de potassium, c’est l'indice que le bain n’est 
plus assez concentré; le remède s’indique de lui- 
même: il sufñit d'ajouter de l'iodure de potassium, 
Ce bain doit être maintenu, autant que possible, 


au-dessus de 4 pour 100 d'iodure et ne pas dé- 


passer 6. Le même inconvénient se produit égale- 
ment lorsque, par suite de l’évaporation résultant 
de l’usagé, le collodion s’est concentré et est devenu 
plus riche en argent; 1l faut simplement le ramener 
à la densité voulue par une petite addition d’éther 
et d'alcool. ci 


Soulèvements du vernis albumineux.— Les sou- 
lèvements du vernis ont lieu, après le fixage, quand 
le collodion est trop épais, quand le vernis ne CON- 
tient pas d’iode en paillettes, quand il est trop épais 
par rapport au collodion. Il vaut mieux employer 
un collodion bien fluide qu’un collodion trop épais. 
Quand des soulèvements se produisent pendant le 


. développement, on les fait disparaître par l'addition 


d’un peu d'alcool au réducteur. 


REMARQUES ET OBSERVATIONS DIVERSES. 


Développement. — Si Le cliche manque d'inten- 


sité, étendre d’eau le révélateur et ajouter un peu 


d'uné solution: deurtrate d'argent à 2; pour 100 


Si Les détails manquent, Se SEIV 
fort et mettre peu de nitrate d'argent. | 
Si La pose a été dépassée, Ce qu'indiquent le dé- 


veloppement rapide et la teinte rouge que prend la 
| a 


ir de révélateur 














préparation, employer un révélateur faible addi- 
tionné d’acide acétique. ie 

Les acétates, carbonates, phosphates de soude 
en dissolution à 5 pour 100 peuvent être ajoutés 
au réducteur. L’acétate d'ammoniaque produit un 
bon effet; mais il n’en faut que quelques traces, 
sinon le réducteur noircit instantanément. 

S1 le développement est par trop lent ou se fait 
trop difficilement, on l’active en chauffant légère- 
ment la cuvette sur la lampe à alcool. | | 

Les clichés développés avec le phosphate de 
soude et l'acide gallique sont plus blancs et plus 
transparents qu'avec l’acétate : la rapidité de la 
pose est ainsi augmentée. 

Quand on a sensibilisé peu de glaces et que, par 
conséquent, l’eau de lavage contient fort peu de 
nitrate d'argent, il sera bon d'en ajouter à l’acide 
gallique pour favoriser la venue du cliché : quel- 

ques gouttes d’une solution à 2 pour 100 suffisent. 
“Le temps de la pose peut être diminué, mais, 
par contre, la durée du développement est bien 
augmentée, et, pour être certain du résultat, il 
vaut mieux augmenter le temps de la pose et ne 
pas mettre plus d'une heure pour faire apparaître 
l'image. On gagne en détails ce qu'on perd en 
rapidité, mais on est largement récompensé par 
une belle image positive. Je développe aussi à 
l’acide pyrogallique et au bain de fer dans lesquels 
je remplace l'acide acétique par de l'acide citrique 
et de l’acétate de soude : mais, quoique la pose 
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| soit de beaucoup plus rapide, les résultats sont ÈS 
bien moins certains. 


Sensibilisation. — Les glaces sensibilisées de ‘* 
puis trop longtemps reprennent leur vigueur lors 4 
qu'on les remet dans le bain d'’acétonitrate d’ar- ue. 
gent. On peut les employer comme si elles étaient 1 | 


fraîchement préparées. Si, par hasard, une boîte | | 
remplie de glaces sensibilisées avait reçu la lumiére ER 
solaire, on ne devrait pas les considérer comme 
| perdues ; pour leur donner leur vigueur primitive, Me 
| il faudrait les passer dans le bain d'iodure de potas- : | 
sium, les laver et laisser sécher, puis sensibiliser 
au bain d'argent comme pour d’autres glaces. re 
Glaces. — Il est bon d’avoir ses glaces ou verres ee | 
rodés et marqués d’une petite croix à un angle, Si 
du côté le moins uni: de cette manière on ne. . 
risque jamais de se tromper et de collodionner du 
côté mal nettoyé. 


loduration. — Il ne faut pas que le collodion Re 
soit trop chargé en nitrate d’argent ; l'iodure d’ar- | 
gent formé serait trop épais, et la glace trop opaque 
serait moins sensible : elle ne donnerait pas des cli- 
chés aussi transparents. Il faut que la couche soit M 
d’un blanc bleu nacré, demi-transparente, pour ; 
donner de bons résultats. 


l’'ammoniaque se conserve bon indéfiniment dans ILES 


l 
- 
| 
| 
Vernis albumineux. — Le vernis contenant de 55 
un lieu frais. I! faut avoir soin de bien essuyer les 70 








goulots et les bouchons des flacons, car autrement 
il serait très-difficile de les déboucher sans troubler 
le vernis bien déposé. Quand on veut s’en servir, 
on prend une pipette et l’on aspire la partie Ja 
plus claire du centre du flacon. — Les blancs 
d'œufs provenant de poules de la campagne valent 
beaucoup mieux que ceux des poules des villes: 


l’albumine se prête mieux aux manipulations pho- 


L 


tographiques. 
THÉORIE. 


Je renverse le système actuel du procédé au 
collodion humide, c’est-à-dire que je fais mon 
collodion à l'argent et mon bain sensibilisateur à 
l'iodure de potassium, pour produire sur ma pla- 
que une couche d’iodure d'argent inerte appelée à 
son tour à supporter celle qui est produite par le 
vernis albumineux ioduré. J’obtiens ainsi, pour 
une seule sensibilisation au bain d'argent, deux 
couches d’iodure d'argent, l’une dans le collodion, 
l'autre dans le vernis. Je prépare mes glaces en 
pleine lumière, parce que l’iodure d'argent formé 
en présence d'un excès d’iodure de potassium n’est 
pas sensible à la lumière ; l’iodure d'argent photo- 
génique, au contraire, doit être formé en présence 
d’un excès de nitrate d'argent. C’est cette propriété 
que j'ai mise à profit, afin de pouvoir préparer 
facilement mes glaces en plein jour et obtenir, 
d'une seule sensibilisation, deux couches photo- 
géniques sur la même glace. Comme la couche 
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d'iodure d'argent dans le collodion est plus impres- 
sionnable que celle du vernis, il s'ensuit qu’en 
prenant une moyenne de pose on arrive toujours, 
pendant le développement, à le modérer et à le 
conduire d’une manière certaine. 

Par la sensibilisation au bain d’acétonitrate 
d'argent, le vernis albumineux, se trouvant coagulé, 
retient et fixe le collodion sur la glace ; on n’a donc 
plus à craindre, pendant les lavages, les accidents 
si fréquents avec les collodions conservés au tan- 
nin. 

Les clichés que j'obtiens par cette méthode 
sont rarement voilés; ce genre de procédé ne pa- 
raît pas avoir de dispositions à se solariser. J'ai 
fait des épreuves identiques en cinq et trente 


minutes de pose: celui de cinq minutes était d’une: 


teinte verdâtre, pendant que celui de trente avait 
une teinte rouge. Les images positives étaient les 
mêmes, avec cette différence qu'il me fallait beau- 
coup plus de temps au tirage pour le cliché rouge. 

Pour opérer à sec, trois choses sont absolument 
nécessaires et indispensables : 1° l’iodure d'argent ; 
9° une matière organique ; 9° une substance alca- 
line. Mon procédé exige aussi les mêmes produits : 
l'iodure d'argent, l’albumine pour matiëre orga 
nique, enfin l'acétate ou le carbonate de soude 
pendant le développement pour substance alca- 
line. Si l’on supprime l’acétate ou le carbonate 
de soude dans le réducteur, il faut augmenter 
considérablement la pose, et l’image ne se déve- 


L_ RE REOUT 


loppe qu'avec une grande difficulté et presque 
sans détails, tandis que le contraire a lieu s’il y a 
“présence d’acétate ou de carbonate. Que ces corps 
_agissent dans le réducteur comme agents accéléra- 
teurs, ou en fournissant uné substance alcaline, 
la soude, ils favorisent le développement et j'en 
ai constaté la grande utilité. 


FORMULAIRE. 


COLLODION. 


AIQOP AO LS A te 40e 
Nitrate d'argent cristallisé ou fondu.;  1#° 
TE RAR US te 
Coton-poudre fondant...,.....,...  1® 


* 


ÉTHER ALCOOLISÉ POUR RENDRE LE COLLODION 
PLUS FLUIDE. : 


Éthe  ori d Vos 
PAROLE se to ei 0 


Après que la glace est collodionnée, on la plonge 
sans temps d’arrêt dans le bain suivant: 


BAIN D'IODURE. 





au dise sn ir UNS 100€ 


JIodure de tadmiam =, 2£r 
Iodure -d'ammôntüm.-. I 
Iodure de potassium. .,.,...,...... 2 


Bromure de potassium. ,.,,,..... rà2 
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Laver dans une cuvette à l’eau de pluie, laisser 
égoutter et verser à la surface, deux fois successi- 
vement, le vernis suivant: 


VERNIS ALBUMINEUX. + 


Albumine de 6 œufs............. 200° 
Eat SR, hr 5o 


SuCre: dé LISE. à: ei uen Gsr 
DESERT eme 6 
Iodure de potassium. ::.: .:..... 1,90 
— d'ammonium............. 1,50 
Bromure de potassium............ 0,50 : 
=: d'ubmoname 4: 0,50 


Ajouter quelques gouttes d’ammoniaque liquide 
et un peu d'iode en paillettes. | 
Laisser sécher sur l’égouttoir, à une température 
modérée, entre 19 et 25 degrés; sensibiliser dans 
le bain suivant : 





BAIN D'ARGENT. 


Eat distulée 15% 24 diner 100€ 
Nitrate d'argent cristallisé ou fondu... 6 à of" 
Acide acétique cristallisable....... 6 à ro 


Laver dans une cuvette d’eau de pluie et conserver 
cette eau pour le développement, laisser sécher 
dans l'obscurité. 





Pose. — La pose doit être calculée à raison 
d’une minute par 8 centimètres de foyer pour les 
objectifs à vues avec le petit diaphragme. 


| AT à 

nn 1 à — Mettre la glace D bn quel- 
ques minutes dans l’eau de lavage conservée après 
la sensibilisation, l’immerger ensuite dans le bain 
suivant, quantité nécessaire pour une glace quart 


de plaque : 


Acide gallique (dissolution à 4 pour 1000)..  20°° 
“fau de pluie pure... cree. 20 
Acétate de soude où PR (dissolution 


à B:DOUr 100): 40 ee 0e 
RTS 


Pendant le ne | ajouter, s’il se fait 
difficilement, quelques gouttes de : 


Nitrate d'argent fondu due très-pur.. : 25° 
Eau -distiiée ss NS en Res 700 


Si les détails sont bien venus, renforcer légè- 
_rement avec la solution suivante : 


Acide pyrogallique. .............. 1e" 
Randsmiee:. Li RS NOR Ta 250°C 
Acide acétique cristallisable......... 10 à 15 


Si l'épreuve est grise et sans vigueur, renforcer 
avec la solution suivante : 


Acide pyrogalhque.... 2.42, | Le 
Acide citrique cristallisé....:.,. 1%,50 à 2 
Eau distillée 0. ee 50 


Si l’épreuve manque de détails, ou en à d’in- 
complets, remettre dans l'acide gallique fort, con- 
tenant très-peu de nitrate d'argent. “ 
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LUE Au 2 — 
ruse. SA pe fixage S opère ayec une dissolu 


tion saturée d’hyposulfite de soude et le vernissage 
au vernis négatif ordinaire. | 


MODIFICATIONS. 


Modifications apportées au procédé pour le 
rendre tout à fait certain. — Après la sensibili- | 
sation et les lavages ordinaires, je couvre la couche 
d'une solution d’un bromure quelconque à 0,50. 
pour 100, je lave, puis j'immerge dans une cuvette 
d’eau pure contenant quelques gouttes d’une solu- 
üon alcoolique d’acide pyrogallique à 2 pour 100, 
et quelques gouttes d'acide acétique. Je lave légère 
ment avec le flacon laveur, et je mets à sécher sur 
l’égouttoir, qui doit être bien verni à la gore laque, : 
afin d'éviter les taches. | 

Lorsque les glaces sont préparées ainsi pour 
opérer à sec, non-seulement elles sont impres— 
sionnées plus rapidement sous une faible lumière, 
mais elles se conservent presque indéfiniment; on 
obtient des clichés vigoureux, purs et offrant beau- 
coup de fouillé dans les verdures quand il s’agit 
d'un paysage. 


F emploie aussi avec succès les réducteurs sui- 


Vans : 
DA Le PAP US € a dora rar ste 2608" 
Acide gallique. . Pie etvs 0,0 
Acide pyrog silique . Rand 0, 
AlcOùR. RSR TRE Ness 5° 








ss 26 
| Quand l'image est sortie sous Tection du révé- 
Jateur, je renforce et fais apparaître les plus légers 
_ détails avec l’acétate ‘de plomb, ou mieux encore 
avec le sous-acétate de plomb, en l'ajoutant au ré- 
ducteur à la dose de quelques gouttes avec autant 
d'acide acétique. Le cliché montre en quelques mi- 
nutes ses détails les plus minutieux; on lave alors 
et l’on fixe comme d’ordinaire. 
Il arrive très-souvent qu’en. employant les ré- 
_ducteurs ordinaires à l'acide gallique dans l’eau 
l’image ne se révèle pas, ou que, sielle apparaît 
légèrement, elle se voile aussitôt. Cela provient de 
Ja: décomposition des réducteurs à l’eau, ce qui 


- 


n'arrive Jamais avec le réducteur à l'alcool, que je 
recommande et qui donne les résultats les plus 
certains pour le développement des glaces sèches. 
En outre la faible quantité d’alcool contenue dans 
la liqueur développante suffit pour empêcher l’ap- 
parition des petites cloches, en complétant la coa- 
gulation de l’albumine produite PAF le bain d’acéto- 
nitrate d'argent. 


ee 


Eau distillée ou de pluie pure...... 25e 
Solution d'acide ie à 2 pour 
100 dans lalcool.. 5 
Solution de DCSHute à ou acétate É | 
sotide 423 pour 100): 1. 0. 8 


Acide acétique cristallisable + qq: gouites. 


On rend, si l’on veut, le réducteur plus actif e 
 Y ajoutant quelques gouttes d'acide pyrog Re 
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à 2 pour 100 dans l'alcool; mais il est toujours 


gouttes d'acétonitrate d’argent à 3 pour 100; on 


préférable de développer lentement l’image. | 

Après avoir versé la quantité de réducteur suffi- 
sante pour une glace quart de plaque, dans une 
cuvette de même dimension, on immerge la glace 
impressionnée par la lumière à la sortie du châssis. 
Au bout de quelques minutes on la retire pour la la- 
ver, et l’on ajoute au bain développant quelques 


remet la glace de nouveau dans le bain, et cette fois 
la couche en-dessous, maintenue par deux petits tas- 
seaux de verre, en ayant bien soin d'éviter les bulles 
d'air. On continue ensuite comme à l'ordinaire. - 


FORMULAIRE DE TH. SUTTON. 


COLLODION SEC RAPIDE 


(pour vues instantanées et portraits). 


Employer du collodion au bromure pur à raison 
de 3 grammes pour 100 de collodion ; | 

Sensibiliser dans un bain d’argent à 18 pour 100 
pendant huit à dix minutes; | 

Laver la couche à l’eau distillée, la laisser égout- 
ter, puis la recouvrir du vernis préservateur sui- 
vant : 


AlbDimiois moe nu... EpDaUe 
Eau D ES SEE 
9: 



































conservent bonnes pendant plusieu 
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Ro sécher, et employer les glaces dans la 
Journée. | ST ee 

La pose. varie de l’instantanéité à quelques se- 
condes. | | 


Développement. — Le développement se fait 
après le lavage de la couche, soit avec le réduc- 
teur alcalin, soit avec le réducteur à acide gallique 
et acétate de plomb. Quand on emploie le dévelop- 
pement au sulfate de fer, il faut remettre la glace 
dans un bain d'argent à 4 pour 100 après le lavage 


de la couche. 


On fixe à l’hyposulfite à 20 pour 100. 


COLLODION SEC PLUS LENT 
(spécial pour vues et architecture ). 


Employer des glaces recouvertes d’albumine di- 
luée et du collodion contenant des iodures et bro- 


mures par moitié; 


Sensibiliser dans un bain d'argent à 8 pour 100: 
Laver la couche à l’eau distillée et terminer dans 


Albumine.. 


RIT Sas LIST Cyr 10% 


Ghéérine ess 
Fabienne: 


RES ete es 0-2 27% rer 
STE POS, ARS "A7. M) ON PSE ae 90° 


Laisser sécher avant d'employer : ces glaces se 


rs Jours. 
Pose de 20 secondes à 1 minute. 





une cuvette d’eau contenant un peu d'acide gallique ; ! 


laisser égoutter un instant et recouvrir du vernis 
Préservateur suivant : 


‘ 


tent dt 






| = 99 — :. 
-‘ Le développement se fait comme pour le procédé 
ci-dessus. | | 


COLLODION SEC À LA GOMME 


(donnant le modelé de la verdure). 


Employer des glaces recouvertes d'albumine 
diluée; collodionner avec du collodion contenant - 
des iodures et des bromures par moitié; sensibi- 
liser dans un bain d’argent à 8 pour 100; laver la 
couche à plusieurs eaux et finalement dans une eau 
contenant quelques traces d’acide gallique où py- 
rogallique avec une goutte d'acide acétique cris- 
tallisable ; laisser égoutter un instant et recouvrir | 


du vernis préservateur : 


Eau SE 2 RS ANNEE ET ON TRES . + . . 100 
Gomme arabique.......essse.e 4er 
Sucre de glucose.......:::: Res 16° 


La pose varie de dix secondes à une minule 
avec un objectif quart de plaque à vues, petit dia- 


phragme. 


On fait le développement comme d'habitude. D. 


C’est le réducteur à l'acide gallique et à l’acétate de 
plomb qui donne les meilleurs résultats. | 
Les glaces préparées ainsi ont beaucoup de sen- 


sibilité, mais elles ne la conservent que pendant 


quatre à cinq Jours. 
Fixage avec une solution saturée d'hyposulfite 


de soude. 4 
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DEUXIÈME PARTIE. 


PHOTOGRAPHIE AUX POUDRES INERTES 
(CARBONE, SANGUINE, SÉPIA, TERRE DE CASSEL 
ET AUTRES MATIÈRES INSOLUBLES ). 


PROCÉDÉ OPÉRATOIRE. 


Ce procédé a été rendu très-applicable par 
M. Ernest Boivin, d’après des études faites sur les 
procédés Poitevin, Marion, Johnson, Swan, Léon 
Vidal, Jeanrenaud, Niepce de Saint-Victor, Ch. 


Nègre et autres. 


Préparation du papier . — On prend de | préfé- 
rence du papier fort et résistant, pas trop collé, 
mais à grain bien fin; le papier non collé donne 
de bons résultats pour les petites épreuves; mais, 


pour les grandes, les manipulations sont plus diffi- : 


ciles. 

On pose une feuille de papier détrempé dans 
l’eau tiède sur une glace, on chasse l'excès d’eau 
avec la racle, puis on verse à la surface, comme 
si l’on collodionnait, la mixtion colorante en quan- 
tité suffisante (environ 1 centimètre cube par cen- 
timètre carré), en s’aidant d’un petit pinceau, S 1l 
v a lieu, afin de régulariser la couche. On laisse 















refroidir horizontalement, et, lorsque la gélatine a 
fait prise, on enlève le papier de la glace et on 
le suspend par un angle, ou on le pose sur un sé- 
choir courbe en toile métallique pour le faire sé- 
cher complétement. On doit employer la mixtion 
à une douce température; s'il en était autrement, 
on obtiendrait un pointillé blanc général qui serai 
plus tard une cause d’insuccès. Le papier étant 
complétement sec, on le soumet à une pression 

légère pour lui rendre sa planimétrie. Dans cet 

_ état, il se conserve sans inconvénients. 


COMPOSITION DE LA MIXTION. 


FO RS dE PE SE Te LU SIN DO 
2 Gélatine.. eo be 2: + ee 60e 0e ss 00 0 195" 
CINCÉTANE SL, 1 in arab AR 


Après avoir fait gonfler la gélatine dans l’eau 
* froide, on la fait dissoudre au bain-marie, puis on 
ajoute la matière colorante préalablement broyée 
à l’eau, alcool ou glycérine. On vérifie la coloration 
_de la gélatine en en prenant un peu avec un agita- 
teur et laissant tomber une goutte sur du papier 
blanc; en regardant par transparence, il faut que 
l’'opacité soit presque complète. On filtre le tout 
dans un entonnoir dont la douille est garnie d’une 
éponge fine rendue humide. On recueille la mixtion 
filtrée dans un vase maintenu au bain-marie; il ne 
faut pas l’employer trop chaude; lorsque la tem- 
pérature est convenable, elle coule comme un sirop 
ct donne des surfaces très-unies. 


x 








colorée, je me sers avec avantage d’un petit instru- 
ment disposé à cet effet : il consiste en deux enton- 


noirs métalliques soudés ensemble; le premier est 


soudé à la naissance de la douille, et c’est dans 
celui-ci qu’on verse la mixtion ; le second sert tout 
simplement de réservoir dans lequel on met de l’eau 
chaude. De cette façon, la mixtion gélatinée ne 


pouvant se refroidir, la filtration se fait avec la plus 


grande facilité. : 
La préparation du papier mixtionné est longue 
et ennuyeuse à faire; je ne saurais donc trop re- 


commander à ce sujet la maison Marion, qui livre . 
aujourd’hui des papiers mixtionnés qui sont si bien 


gradués en matière colorante, pour la valeur de 
chaque cliché, que les résultats en sont irréprocha- 


bles. 


Sensibilisation. — Je prépare le bain sensibili= 
sateur comme 1l suit : 


RAM RTE SR TN RE ee: 100€ 
Bichromate d’ammoniaque.... 18" ,50 
— de potasse........ 18,50 


‘J'ai constaté que le bain sensibilisateur formé 
des deux bichromates d’ammoniaque et de potasse 
rendait mieux les demi-teintes et donnait une plus 
grandi stabilité à la solubilité de la gélane. 

Le dosage de 3 pour 100 est très-bon iQ 
opère sous,une basse température ; Mais, pour l'été, 
ilne faut pas le faire à plus de 1 ou 2 pour 10: 


Pour obtenir facilement le filtrage de la mixtion 
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‘ Le papier mixtionné est “Fantétes perdent, frais : 
minutes dans le bain sensibilisateur; on chasse les 
bulles d'air, s’il y alieu, au moyen d'un blaireau, 
puis on le suspend par un angle ou on le place sur 
le séchoir courbe en toile métallique, pour le laus- 

ser sécher spontanément dans l’obscurité. 

Le séchage du papier. sensibilisé nécessite quel- 
ques précautions pour conserver toute sa solubilité 
au développement. Il est important qu'il soit fait 
dans une pièce chaude et aérée, exempte surtout 
d'humidité: autrement la solubilité de la gélatine, 
en contact avec les sels de chrome, se trouve promp- 
tement compromise. Certaines dispositions atmo- 
sphériques, ainsi que le temps écoulé entre la 
_ sensibilisation et le développement, produisent lim- 

solubilité indépendamment de la lumière. 

Il sera toujours prudent de faire l'analyse de son 
papier mixtionné sensibilisé avant de se livrer à la 
série d'opérations qui concourent à l obtention d’ une 
épreuve aux couleurs inertes. 

Voilà comment je procède, et, depuis que j’opère 
ainsi, je me suis, pour ainsi dire, rendu maître de 
ce genre d'impression; en éloignant les insuccès, 
insuccès trop connus en Photographie! 

Dans une petite capsule ou tout autre vase, je 
verse quelques centimètres cubes d’eau, je prends 
un petit morceau du papier à analyser, et, après 
l'avoir immergé dans cette eau, je chauffe légère- 
ment à la lampe à alcool, Si le papier a conservé 
ses qualités, bientôt 1l se dissout: si, au con- 











traire. l'insolubilité s’est produite par une cause 


quelconque, il ne se dissout rien, et le papier 
ressemble au toucher à un morceau de toile cirée. 
Cet effet s'étant produit, il n’est plus la peine de 


continuer plus loin, on est assuré d’avance d'un 


brillant insuccès ! Cette analyse, qui ne demande 
que quelques minutes, me permet d'agir à coup 
sûr. L'insolubilité de la gélatine bichromatée est 
l'insuccès le plus grand de la Photographie dite 
au charbon; on ne saurait donc trop prendre ses 
précautions. Il serait à désirer qu'un chimiste nous 
donnât un moyen certain d'empêcher la gélatine 
bichromatée de devenir insoluble sans l’action de 
‘la lumière. RARE 


Insolation sous cliché. — Le papier ne doit être 


employé que lorsqu'il est complétement sec; silen 
était autrement, il se produirait une adhérence avec : 


le cliché, et de là son infaillible destruction. On 
place le côté mixtionné du papier en contact avec 
le cliché, puis on expose à la lumière diffuse en 
moyenne de cinq à quinze minutes. L'insolation 
ne peut être exacte que lorsqu'elle est réglée par le 


photomètre. Je décrirai longuement l'emploi de. 


cet instrument, qui est de première nécessité pour 
ce genre d'impression. 

Pour tirer une épreuve sans le secours du photo- 
mètre et déterminer le temps de pose, on üre une 
épreuve du cliché avec le papier ordinaire au chloz 
rure d'argent; on arrête l'impression lumineuse 
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lorsque l’image a atteint toute sa valeur, sans avoir 
à subir n1 virage ni fixage. Le tiers et le quart du 
temps de pose exigé pour obtenir l'épreuve au 
chlorure d’argent donneront le temps nécessaire 
pour l'exposition des papiers gélatino-colorés. On 
réussira, par l'effet du hasard, de belles épreuves 
_ par ce système; mais, je le répète, pour un service 
régulier, le photomètre est absolument nécessaire. 


Emploi du photomètre Boivin (*).— L'impossi- 
bihité de suivre la venue de l’image dans les procé- 
dés de tirage des épreuves photographiques dites 
au charbon, quelle que soit la matière colorante mé- 

langée à la gélatine, nécessite absolument l'emploi 
du photomètre. Il devient l'instrument indispen- 
sable à tout photographe pour lui faire connaître la 
force des rayons chimiques sous laquelle il agit. 

Avant de procéder au tirage d’un cliché, il con- 
_viént d’en fixer le numéro photométrique, et, pour 
cela, j'ai adopté un moyen simple qui consiste à 
le faire tout à fait mécaniquement, sans aucune 
préoccupation de calculs. È 

L'instrument se compose d’une boîte rectangu- 

laire de 10 centimètres de longueur sur 5°,5 de lar- 
geur. Le couvercle de cette boîte porte une ou- 
verture rectangulaire dans laquelle sont enchâssées 
six lamelles de verre jaune,dont la teinte de plus 


(*) Le photomètre, breveté s, g. d. g., se trouve chez M. Darlot, 
opticien, rue Chapon, 14. 
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en plus foncée forme l'échelle graduée et numé- 


rotée des tons de diverses intensités. Le papier 
sensible est placé en dessous dans une coulisse; 
quand la boîte est fermée et qu'on veut opérer, on 
ouvre le couvercle en cuivre qui s’applique, au 
repos, sur l'échelle graduée, et la lumière, passant 
à travers celle-ci, vient imprimer à divers degrés le 
papier sensible. 

Voici comment j'opère : 

1° Je dispose le photomètre pour la graduation 
du cliché, en couvrant l'échelle graduée du verre 
jaune n° 2, et replaçant, afin de le maintenir, la 
pièce métallique à frottement faisant office de dia- 
phragme; je mets ensuite le papier sensible dans 
la petite coulisse en papier disposée intérieurement ; 
une échelle chiffrée au-dessus de cette coulisse sert 
de guide lorsqu'on ne veut mettre de papier sensible 
qu'à la place du numéro duquel on a besoin. On 
peut encore ne mettre le papier sensible que dans 
la coulisse supérieure, ce qui est plus commode; 
du reste chaque opérateur agira comme bon lui 
semblera, l'instrument se prêtant à toutes les com- 
binaisons possibles. | 

2° Je l’expose à la lumière, dans les mêmes con- 
ditions et en même temps que le cliché à graduer 
garni de papier au chlorure d'argent ordinaire; 


j'arrête l’insolation quand l'épreuve me paraït belle 


avec ses demi-teintes, sans avoir à subir le virage 


et le fixage. | à 
30 Je fais alors l'observation du degré photemé- 
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B. — Collodion sec. 4 




















trique apparu : c’est exactement celui qui convien- 
dra. à l’insolation des papiers mixtionnés pour le 
tirage des épreuves au charbon, après avoir, toute- 
fois, supprimé de l'échelle du photomètre le verre 
de graduation. 


Notation, sur le cliché, du numéro photome- 
trique. — L'observation faite après l’insolation de 
graduation ayant donné, par exemple, 2, 4, on 
marquera sur le coin du cliché », 4; le premier chiffre 
a pour effet d'indiquer le numéro photométrique, 
et le deuxième la valeur de la teinte normale 4. 
L'opération bien conduite aura pour résultat de 
donner au développement une épreuve ITrÉpro- 
chable. : sn 

Une des grandes difficultés de la Photographie au 
charbon est sans contredit l’insolation exacte sous 
cliché ; le photomètre que je décris ici remplit par- 
faitement ce but. Il permet de consulter la valeur 
du degré photométrique cherché sans toucher 
l'instrument, par une simple inspection oculaire. 

De plus on peut faire l'observation en ouvrant 
l'appareil et voir alors les chiffres qui se dessinent 
nettement et successivement en blanc sur fond 
teinté sur le papier sensible. Chacun Pourra, du 
reste, faire l’appréciation à sa manière, SOit par la 
coïncidence des teintes normales fixes avec celle 
du papier sensible, soit par les chiffres, en ouvrant 
l'appareil, soit encore en s’aidant des deux moyens 


à la fois. 
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Ce ns ue présente, sur ceux qui ont paru 
jusqu’à ce jour, les avants suivants : chacun sait, 


ou a pu comme moi S’ apercevoir, que les échelles 
photométriques en papier rendu translucide ont 


pour inconvénient grave de se tacher, de jaunir avec 
le temps sous l’action de la lumière et, par suite, 
d’induire en erreur lorsqu'on a des tirages à faire à 
des intervalles plus ou moins éloignés ; de plus, l’ap- 
parition du numéro ne fait pas connaître exactement 
la valeur de la teinte, et de là naît encore un doute 
pour l'opérateur. Mon appareil a pour but de faire 
disparaître ces inconvénients, en remplaçant les 
échelles existantes par une échelle fixe en verre, 
par conséquent inaltérable, et qui par sa composi- 
tion confond en une sèule et même teinte la teinte 
normale fixe et la'teinte du papier sensible impres- 
sionné. Cette appréciation se fait commodément 
à travers l'échelle, parce que le verre jaune dont 
elle est formée fait disparaître les petites différences 
de nuances qui peuvent exister entre les teintes 
normales et celles du papier sensible, le verre 
jaune remplaçant ici la lampe monochrematique 
employée par Roscoë dans un but analogue. 
Tout papier sensibilisé des photographes peul 
être employé pour le photomètre, pourvu qu 11 soit 
bien blanc; celui que je préfère est celui que je sen- 
sibilise comme d'habitude, et que je fais flotter un 
instant sur un bain d’acide citrique à 1 pour 100. 


Il a l'avantage de conserver sa blancheur et ses qua- 


htés presque indéfiniment, avec la seule précaution 
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de le renfermer bien sec entre deux glaces dans un 
livre, à l'abri de la lumière. Je conserve aussi très- 
longtemps le papier sensibilisé entre des feuilles de 
papier buvard imprégnées de carbonate de soude 
préparées comme il suit : on immerge dans une so- 
lution saturée de carbonate de soude des feuilles de 
papier buvard, et après dessiccation on en forme un 
cahier dans lequel on renferme le papier sensibilisé 
quand 1l est bien sec. 

Le verre n° 1 contenu dans la boîte est destiné 
à retarder l’action lumineuse pour les clichés 

intenses ; le calibre en verre dépolisert à couper le 
papier sensible de la grandeur convenable. 

Pour les tirages au charbon, on devra toujours 
graduer ses clichés avec le verre n° r sur l'échelle ; 
dans tous les cas, pour la graduation du cliché, le 
verre n° 2 devra toujours être ajouté en plus et 
retiré lors de l’insolation du papier mixtionné. 

La graduation est en rapport exact avec un papier 
mixtionné très-chargé en matière colorante et en 
employant un bain de bichromate à 3 pour 100; 
avec un papier moins coloré, il faudra augmenter 
un peu linsolation, et, par conséquent, ete un 
numéro photométrique plus élevé. 

L’échelle simple sert spécialement pour les inso- 
lations de peu de durée, telles que pour les repro- 
ductions sur collodion humide, et pour l'obtention 
des clichés par les procédés hd au collodion 
sec ou à l’albumine. Avec mon procédé de collo- 
dion sec, j'obtiens de très-bons résultats aux nu- 
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méros 3 et 4: le n° 3. pour le monument mêlé 
de verdure, et le n° 4 pour le paysage seul. 


EXEMPLE APPROXIMATIF. 7e. 


Papier mixtionné fortement coloré. — Bain de 
bichromate à 3 pour 1 o0.— Verre n° 1 sur l'échelle. 


Les clichés fuibles devront être tirés au n° rt; 


à ordinaires — au n°2: 
—— intenses re deu Her et À ET 


— très-durs “he aux n% 5 et CO. \ 


Sans verre sur l'échelle : 





4 Clichés faibles au n°4; LIVRES 
__ ordinaires au n° 5: | Éa | 
| — très-durs au n° 6. AS : É 
Si l’on fait l'appréciation par les chiffres visibles : 
nets en ouvrant l'appareil et avec le verre n° 1 sur eo 
l'échelle, US 
Les clichés faibles devront être tirés au n° 3; 5 
sa ordinaires — au n° 4: l : * 2 
— intenses — au. n° 06: ; de Eee 
ru très-durs — au n° 6. 4 
Collage sur papier de report. — L'insolauon 4 
terminée, on rentre dans le cabinet obscur, on lave F0 
le papier mixtionné insolé à plusieurs eaux, on he ne: 
merge une feuille de papier à l’albumine coagulée, : Be 
etl'on retire les: deux à la fois, eh ayant soin de ‘7 2 
mettre en contact le côté mixtionné du papier avec & e 
le côté albuminé. On place sur une Hi et, au RE 
à . 1 


La" P 








moyen de la racle en caoutchoue, on assure le con- 


.tact. On met sous pression légère et régulière dans 


un châssis-presse pendant quelque temps, puis on 
peut se livrer au développement de l’image. 
Avec un cliché ordinaire on obtient ainsi une 
épreuve retournée; pour avoir une image dans son 
vrai sens, on doit employer un cliché fait à travers 
la glace ou bien encore se servir d’un double re- 


port. 


Pour obtenir une épreuve dans son vrai sens par 
double report, l'opération se fait facilement en pro- 
cédant ainsi: on frotte une glace, préablement net- 
toyée, avec un tampon de flanelle contenant un peu 
de cire dans la benzine ou l’essence de pétrole: 
après évaporation de la benzine ou du pétrole, ce 
qui ne demande que quelques minutes, on frotte 
la glace régulièrement avec un tampon de flanelle 
bien sec, de façon à laisser peu de cire. On con- 
serve les.glaces dans cet état et, au moment du re- 


port, on collodionne avec du vieux collodion à pho- 


tographie, rendu très-fluide par l’addition d’éther 
et d’alcool. On place cette glace dans une cuvette 
d’eau, pendant qu’on lave le papier mixtionné, in- 
solé dans une autre cuvette: ; puis, retirant le papier 
mixtionné, on l’ applique sur la couche de collodion ; 
on reüre les deux à la fois, on couvre de buvard, et 


. l’on assure le contact, comme d’habitude, à l'aide 


de la racle. On peut alors procéder de Site au dé- 
pouillement de li Image, mais 1] vaut mieux mettre 
un instant en pression. 
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Après le développement de l'image et fixage 
l’alun, on gélatine ou non l'épreuve dans un bain 
de gélatine tiède à 6 pour 100; lorsqu'elle a fait 
prise, on immerge la glace portant l’image dans une 
cuvette d’eau avec une feuille de papier, support. 
définitif; on retire les deux à la fois, et, après avoir 
assuré le contact toujours à la racle, on laisse sé- 
cher spontanément. Après dessiccation, l'épreuve 
se détache de la glace avec la plus grande facilité, 
par une faible traction. J’emploie aussi avec sUCCÈS 
l'huile de ricin au lieu de solution de cire, ainsi 
que la stéarine dans l'alcool; les résultats sont 
identiques. Avec ce système de double report, on 
obtient des épreuves qui peuvent rivaliser avec celles 
au chlorure d’argent; elles sont redressées et gé- 
latinées du même coup, et conviennent parfaitement 
pour les petits portraits-cartes. Quand il s’agit de 
reproductions de gravures, pour obtenir un beau 
mat, il ne faut ni collodionner ni gélatiner, et em- 
ployer de préférence pour papier de report défi- 
nilif du papier à la gélatine alunée. 


Développement. — Le dépouillement de l'image 
se fait à l'eau chaude. On varie la température sui- 
vant le temps de l’insolation. Plus la pose à exigé 
de temps à la lumière, plus la température doit 
être élevée et plus faible elle doit être si le temps a, 
été court. 

Pour les épreuves re 
pier définitif, j'immerge 


portées directement sur pa- 
les deux papiers réunis 
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dans une cuvette de zinc contenant l’eau chaude. 
Bientôt les deux papiers se séparent: je rejette le 
papier mixtionné qui a produit son effet, et je laisse 
l’image se dépouiller; je change d’eau et, lorsque 
l'image est bien pure, je la fixe dans un bain d’alun 
à 3 pour 100 d’eau. hr 
Pour développer les épreuves reportées sur glace, 
je me sers d’une cuvette verticale en zinc avec plu- 
sieurs rainures et je dépouille ainsi plusieurs images 
à la fois. ex 
Pendant le. développement il peut arriver fré- 
quemment des accidents, qui, si l’on ne s’en ga- 
rantit pas, causent la perte de l’image. Les parties 
formant les blancs de l’image se gonflent quelque- 
fois d’une manière exagérée et éclatent. Ces incon- 
_vénients sont empêchés en évitant de changer brus- 
quement la température des liquides pendant le 
dépouillement de l’image, autrement on rompl 
l'équilibre et l’on cause les insuccès. 
Les épreuves trop vigoureuses par suite d’un 
excès de pose, même celles passées à l’alun, seront 
considérablement affaiblies en les mettant quelques 
instants dans une solution froide ou chaude de Cya- 
nure de potassium à 2 pour 100 et ensuite dans 
l'eau très-chaude. Celles qui sont un peu faibles 
sont légèrement renforcées en les immergeant dans 


une solution très-diluéé de permanganate de po- 
tasse. 


240 Préparation des matières colorantes pour corm- 














La 


poser la mixtion. — Noïr. — Je me sers du noir 
qu’on trouve dans le commerce sous le nom de 
sauce ; c'est tout simplement un noir de fumée pu- 
rifié et à l’état de division extrême. Je le broie au 
mortier avec de la glycérine et une trace d’acide 
phénique et le conserve dans cet état pour colorer 
la mixtion de gélatine. 

S1 l’on désire employer le noir de fumée ordi- 
naire, 1l faudra le dégraisser en le lavant à la ben- 
zine, puis à la potasse, à l’ammoniaque et à l’eau. 

J'obtiens le noir carminé (teinte photographique) 
avec le noir de sauce préparé comme ci-dessus, 

‘auquel j'ajoute quelques gouttes de solution de 
carmin dans l’ammoniaque. 

Les terres de sanguine Cassel et autres sont pré- 
parées par lavages et décantation, afin d'obtenir une 
poudre impalpable. On met la matière colorante 
dans un linge de toile fine, on forme un tampon 
qu’on ficelle, et dans de l’eau chaude on agit avec 
ce tampon comme on le ferait avec un bâton d’encre 
de Chine. Quand l’eau est très-chargée de matière 
colorante, on la verse dans une éprouvette, et l’on 
continue jusqu’à épuisement de provision; après 
un instant de repos du liquide dans l’éprouvette, 
ce qui a pour but de laisser déposer les parties les 
plus grosses, on décante les deux tiers du liquide, 
et le précipité qu'on obtient sert à colorer la mix- 
tion. On le conserve à l’état de boue avec de la 
glycérine et une légère trace d’acide phénique. 

Sépia, — Pour rendre la sépia sans action sur la 
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uonné et du papier de report est mal assuré 





gélatine, comme cela a lieu, je la fais bouillir avec 
une solution saturée de bichromate d'ammoniaque, 
je verse sur un filtre et je lave plusieurs fois à l’eau 
ordinaire le précipité que je conserve pour l'usage. 


La sépia ainsi employée à la fabrication du papier 


mixtionné n’a plus les inconvénients de la sépia 
naturelle, qui rend la gélatine en peu de temps 
complétement insoluble. 

PLomsacine. — Après l'avoir rendue impalpable 
au mortier, je la délaye avec de la glycérine et je 
la conserve à l'état de boue. On obtient avec la 
plombagine des épreuves qui ressemblent parfaite- 
ment aux dessins au crayon. Elles sont d’un très- 
Joli effet. ee 


Mode opératoire pour arriver à un bon résul- 
tat. — Sensibilisation du papier mixtionné dans 
un bain de bichromate froid. 

Séchage dans une pièce chaude et aérée. 

Analyse de la solubilité du papier mixtionné avant 


| de le placer sur le cliché. 


Insolation exacte sous le cliché; ce qui ne peut 
s’obtenir qu’à l’aide du photomètre. $ 

Lavages rapides du papier mixtionné insolé et 
contact avec le papier de report bien assuré. 

Développement de l’image dans une eau Pas trop 


chaude et filtrée si possible, 
Fixage à l’alun à 3 cu 4 pour 100. 
Insuccès. — Lorsque le contact du papier mix- 
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perd en demi-teinte et l’on obtient des soulèvements 
partiels. ee Aire 
L’eau de pluie filtrée est préférable pour le dé- 
pouillement de l’image. 
Ne pas changer brusquement la température de 
l’eau du développement. 


Une image jaunie par le bichromate peut être 
ramenée au blanc en la passant dans le cyanure de 
potassium à 2 pour 100. | 

Une insolation trop courte ne donne pas de demi- 
teintes, une trop longue donne au contraire une 
image empâtée. 


RENSEIGNEMENTS DIVERS. 


Lorsqu'on désire obtenir des vitraux photogra- 


phiques, il suffit de faire le report du papier mix- 
tionné insolé sur une glace nettoyée. Ce report doit 
se faire vivement, pour ne pas donner le temps à la 
gélatine de se gonfler dans l’eau, ce qui occasion- 
nerait un manque d’adhérence. Le papier mixtionné 
doit être plus chargé de matière colorante, et le bain 


: sensibilisateur plus faible. Une pression légère, pen- 


dant quelque temps, est absolument nécessaire avant 
de se livrer au dépouillement de l'image. 

_ Le papier mixtionné peu chargé de matière co- 
lorante est bon pour les clichés offrant de la dureté ; 
celui qui est plus chargé de matière colorante doit 
être employé pour les clichés de valeur ordinaire, 
sans grande opacité; les papiers très-chargés de ma- 








üère colorante, pour les clichés doux manquant de 
vigueur et pour les vitraux. 
Les papiers mixtionnés sont d'autant plus sen- 
sibles, qu'ils sont plus faiblement colorés; plus ils 
contiennent de matière colorante, moins riche doit 
être le bain sensibilisateur, et la sensibilité varie 
avec la couleur employée et l'intensité de la colo- 
ration. Chaque cliché devra donc être gradué pho- 
tométriquement pour chaque papier mixtionné et 
d'une coloration déterminée. 

Règles générales : 

Un bain sensibilisateur riche en bichromate 

donne des épreuves douces; 

Un bain faible donne des épreuves avec con- 

trastes : | | 

Plus la mixtion contient de matière colorante, 
moins élevé doit être le titre du bain de bichro- 
mate. 

Résumé : 

Avec clichés doux: bain de bichromate faible ; 
mixtion fortement colorée. | 

Avec des clichés d'une bonne valeur: bain de 
bichromate plus fort; mixtion moins colorée. 

Avec clichés durs et un peu heurtés : bain de 
bichromate fort: mixtion très-peu colorée. 

En opposition avec la théorie, il est un fait que 
J'ai constaté: c’est que, plus la mixtion est chargée 
de matière colorante, plus courte doit être l’inso- 
lation, lorsqu'on emploie le bain de bichromate 
au même titre pour la sensibilisation des Papiers 
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mixtionnés colorés avec des intensités différentes. 

Le plus grand écueil des tirages au charbon pro- 
vient généralement de la grande variation des cou- 
leurs employées. On fera bien d'adopter une ou 
deux teintes, une mixtion de même intensité de 


coloration, et le bain de bichromate au même titre; 


en agissant ainsi toujours dans les mêmesconditions, 
le résultat sera assuré. Comme le mystère de la lu- 
mière se produit sur une matière noire, on ne peut 
en vérifier l’action : c’est pour cela qu'il faut tenir 
compte de tant d'observations. 

Il est absolument indispensable que la réunion 
du papier mixtionné insolé, soit à une glace, soit 
à un papier de report, soit toujours faite dans une 


eau très-fraîche; 1l en est de même des bains sen- . 


sibilisateurs, qui devront toujours être conservés 


au frais, dans la cave par exemple. En tenant compte 


de ces détails, on évitera les insuccès, et l’on sera 
récompensé par un bon résultat. 

Le cabinet obscur servant de laboratoire pour la 
photographie au charbon doit un peu différer dans 


sa disposition de celui qu'on emploie générale- 


ment pour les opérations aux sels d’argent. Il doit 
être spacieux, très-sec et bien aéré; la température 
doit y varier le moins pastis et y être maintenue 
entre 10 et 25 degrés : c’est surtout après une 
température de 15 degrés qu’on obtient les meil- 
leurs résultats. 

Îlest de la première nécessité que les carreaux 
jaunes soient très-foncés, ou autrement la lumière 
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émise ayant une légère action sur le papier sensi- 
bilisé par le bichromate, qui est beaucoup plus sen- 
sible que celui au chlorure d'argent, tend à faire 
perdre, en peu de temps, la solubilité de la géla- 
tine colorée. Les papiers mixtionnés qui ont ainsi 
subi une légère insolation ne peuvent être conser- 
_vés : le dépouillement de l’image se fait avec de 
grandes difficultés, et souvent ne réussit pas du 
tout. Les papiers mixtionnés sensibilisés et séchés 
avec précaution conservent, au contraire, leur qua- 
lité de solubilité pendant dix à quinze jours l'hiver 
et cinq à dix l’été; mais quand, après le séchage, 
je le répète, ils ont été légèrement frappés par la 
lumière, ils perdent bientôt cette qualité précieuse 
de solubilité, qui est la base de la photographie aux 


poudres inertes. 


Epreuves au charbon obtenues dans leur vrai 
sens, mates ou émaillées, sur carton ou papier, par 
la méme opération. — On prend du papier à l'al 
bumine simple coagulée, on le place sur une plan- 
chette et, après lavoir fixé par les angles avec des 
épingles, on verse sur la couche albuminée, mise 
en dessus, une solution alcoolique, saturée à froid 
et bien filtrée, de stéarine; on laisse sécher ensuite, 
en le suspendant par un angle. Après dessiccation, 
on polit la surface au tampon de laine, et on le con- 
serve ainsi pour l'usage auquel il est destiné. 

Au lieu de stéarine dans l'alcool, j'emploie aussi 
avec succès la cire dans l’éther. L’éther doit con- 



























































tenir très-peu de cire, et l’on doit, avant de le verser 
sur le papier, agiter le flacon pour répartir unifor- 
mément le précipité impalpable de cire. 


Le papier préparé comme je l'indique s'emploie 


pour le report provisoire d’une épreuve au charbon, 
comme on le fait habituellement, avec cette diffé- 
rence que, si l’on veut obtenir une épreuve émaillée, 
on collodionne le papier albuminé stéariné quelques 
minutes avant le report. 

Pour les épreuves destinées à rester mates, on 
ne collodionne pas. ; 

Le dépouillement et le fixage de l’image terminés, 
on la gélatine sur un bain à 6 grammes de gélatine 

pour 100 d’eau maintenu au bain-marie, et l’on sus- 
pend pour laisser sécher complétement. On coupe 
l'épreuve de la grandeur désirée et, quand on veut 
la fixer sur carton, on opère la réunion sous l’eau, 
à la façon habituelle des reports. Après en avoir 
chassé l’eau en excès à la racle, on met sous pres- 
sion légère quelque temps, eton laisse ensuite sécher 
complétement à l'air libre. Quand la dessiccation à 
eu lieu, le papier support provisoire abandonne fa- 
cilement l’image sous une faible traction, à l’aide du 
canif, en soulevant par un angle, et la laisse adhé- 
rente à son support définitif. 

On peut même se dispenser de gélatiner l'épreuve 
terminée en employant, pour support définiuf, du 
papier à gélatine alunée. On la réunit alors immé- 
diatement à ce papier après alunage & lavage. 

Ce système de report réussit parfaitement el se 








prête à beaucoup de combinaisons. Il paraît com- 
pliqué en apparence, mais, en réalité, les différentes 
opérations se faisant avec facilité, la réussite en est 


certaine. 


Épreuve dans son vrai sens, terminée immé- 
diatement après l’insolation.— Après l'insolation 
du papier mixtionné, le piquer par les angles sur 
une planchette et Le recouvrir de collodion normal 

épais. Après dessiccation, couper les bords de 
quelques millimètres pour faciliter le détachement 
de la pellicule de collodion, puis immerger dans 
une cuvette d’eau tiède et continuer le développe 
ment comme d'habitude. Glisser sous la pellicule 
de collodion qui surrniage en emportant l’image une 
feuille de papier, soit à l’albumine coagulée, soit à 
la gélatine alunée. L'image obtenue ainsi est bril- 
lante et glacée. Si l’on désire une épreuve mate, on 
dissout le collodion par l’éther alcoolisé; on passe 
ensuite dans la solution d’alun ou d'acide gallique 
pour fixer définitivement l’image. 

Ce genre de report permet non-seulement d’avoir 
une épreuve dans le sens qu’on désire, mais encore 
de pouvoir la terminer à l'instant même, sans in- 
terruption. 

Pour avoir les plus légères demi-teintes, il est 
bon de collodionner la mixtion, d’abord avec du 
collodion fluide, puis, lorsque la couche est sèche, 
ce qui ne demande que quelques minutes, de re- 
couvrir de collodion normal épais. 
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Epreuves reportées sur glace, imitant l'émail 
et d’un très joli aspect. — Faire le report sur verre 
d’une épreuve aux poudres inertes, puis, après la 
série des opérations habituelles et après séchage, 


recouvrir l’image et la glace en entier de plâtre- - 


albâtre de quelques millimètres d'épaisseur. 
Les images ainsi obtenues sont d’une finesse ex- 
trême et d’un aspect charmant; elles peuvent être, 


en outre, terminées en quelques minutes. 
S1 l’on emploie du plâtre coloré par différentes 


couleurs d’aniline, et qu’on le place au pinceau 
dans les parties appropriées de l’image, on obtient 
des effets très-curieux. 

La photographie à la gélatine bichromatée offre 
des ressources à l'infini; elle se prête à des combi- 
naisons de toutes sortes, et je ne doute nullement 
que d'ici très-peu de temps nous soyons en posses- 
sion de procédés certains et pratiques. 
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TROISIÈME PARTIE 


APPLICATIONS DE LA PHOTOGRAPHIE. 


a 


PHOTOLITHOGRAPHIE. 


Je prépare une pellicule de gélatine sur glace 
cirée et polie au tampon de flanelle ; après dessic- 
cation complète de la gélatine, Je détache la pelli- 
cule de la glace et je la sensibilise dans un bain 
de bichromate d’ammoniaque à 4 pour 100. Je 
prolonge l’insolation sous cliché environ le double 
du temps nécessaire pour obtenir une image au char- 
bon; j'expose ensuite l’envers de la pellicule un 
temps déterminé à la lumière pour attaquer lacouche 
à moitié de son épaisseur, afin de lui donner un£ 
plus grande résistance. J'immerge dans l’eau froide 
pour éliminer le bichromate et je passe un instant 
dans le cyanure de potassium à 2 pour 100; À does 
je lave abondamment. Dans cet état la pellicule 
donne d’excellents résultats à l'encre grasse, résul- 
tats supérieurs à ceux qu'on obtient par le passage 


de la pellicule à l’alun. J'ai remarqué qu'après 
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avoir passé à l’alun l'encre grasse avait une grande 
tendance à s'attacher aux blancs, ce qui n'arrive 
nullement en passant la pellicule au cyanure. 
L’encrage étant satisfaisant, la pellicule de géla- 
tine peut donner l'impression directement pour un 
petit nombre d'exemplaires; mais il est préférable 


de faire le report sur pierre lithographique. 


. La principale difficulté consiste dans le manque 
d'adhérence de la pellicule sur un support rigide. 
Je la fais disparaître en agissant comme 1l suit : 

Je prends une glace épaisse finement dépolie, je 
verse à sa surface une couche faible de gélatine 
et Je laisse sécher. Je sensibilise la pellicule de gé- 


_ latine comme d’habitude, puis je glisse au fond de 


la cuvette du bain sensibilisateur cette glace géla- 
tinée, que je retire en même temps que la pellicule 
adhérente, j'assure le contact avec la racle et je 
laisse sécher. L’insolation sous cliché se fait comme 
d'ordinaire ; mais, la pellicule étant toujours adhé- 
rente à la glace, on insole ensuite l'envers, ce qui 
produit une adhérence aussi complète que possible. 

Une autre manière d'opérer consiste à reporter 


une pellicule insolée sur une glace gélatinée et alu- 


née ; mais l'adhérence n'est pas aussi grande et » après 
un tirage d’un petit nombre d’ épreuves, on la voil 
se séparer de son support. : 

La préparation des pellicules de gélatine étant 
difficile quand on n’est pas organisé dans ce but, 
il est préférable d'employer celles de la maison M2 
rion, désignées D; elles ont les qualités nécessaires 











pour ce genre de tirage et Je ne saurais trop Îles 


recommander. 


Quant à l’encrage et à l'impression, on fera bien 


de se reporter à l’excellent ouvrage de Moock, qui 
a paru récemment .(‘). 

En employant des pellicules épaisses, on obtient 
les demi-teintes, mais à la condition de se servir 
successivement d’un rouleau peu chargé d’encre 
grasse et d’un tampon de laine encré. En agissant 
ainsi par tamponnements et avec le rouleau, on 
obtient de belles épreuves à l’encre, succeptibles 
de donner au report sur pierre lithographique de 
belles demi-teintes. 


ÉLECTROGRAVURE. 

Premier procédé. — Sur un papier gélatiné ou 
albuminé, recouvert d'une couche de gomme ara- 
bique, je verse un vernis de bitume de Judée 
dissous dans la henzine additionnée d’un peu d’é- 
ther. J’insolé sous cliché de quinze minutes à une 
heure. Je fais ensuite le report par pression de 
l'image bitumineuse insolée sur une plaque mé- 
tallique polie et préalablement passée à l’essence 
de térébenthine, je sépare le papier dans l’eau 
chaude, puis je développe l’image dans l’essence 


de térébenthine contenant quelques gouttes’ de 
égèrement avec une solution de 


benzine, je lave 1 


complet d’empressions photo- 


1) Moocx (L.), Traité pratique 
» . o 8 jésus de 141 pages; 1874: 
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soude ou de cyanure de pot:ssium etje laisse sécher, 
afin de consolider le vernis bitumineux formant 
l’image : je l’expose à la lumière diffuse pen- 
dant quelques heures. Je grave ensuite soit direc- 
tement à l’acide, soit à l’aide de la pile électrique, 
ce qui est préférable. 

Un cliché ordinaire donne une planche typogra- 
phique; la taille-douce s'obtient avec un cliché 


- positif. On peut aussi obtenir la taille-douce avec 


un cliché négatif ordinaire, en recouvrant la plaque 
de zinc portant l’image d’une couche de cuivre à 
la pile, dans un bain de cuivre ammoniacal ou de 
cyanure de cuivre. On enlève ensuite le dessin 
bitumineux par la benzine, puis on grave à l’acide 
directement ou avec le secours de la pile. Ici la 
mince couche de cuivre sert de réserve, tandis que 
le zinc est attaqué par l'acide nitrique faible. 

En employant un cliché positif, on obtient aussi 
par ce système une planche typographique. 

Je remplace souvent le dessin bitumineux par un 


_ simplereport, surzinc grainé et poncé, d'uneépreuve 
au Charbon; mais, dans ce cas, la gélatine servant 


de réserve pour permettre le dépôt de cuivre n’a 
Pas toujours la résistance nécessaire pour suppor- 
ter les différentes opérations. 

Le dépôt de cuivre terminé, on enlève la géla- 
tine formant réserve avec une solution chaude de 
cyanure de potassium et d’eau bouillante. Le dessin 
+ AORTE alors nettement, partie zinc et parue 
cuivre, et est soumis à la morsure, 











Second procédé.— Recouvrir une plaque de zinc 
polie d’une mince couche d'argent à la pile : Verser 
sur cette plaque, dans le cabinet obscur, une solu- 
ion alcoolique d’iode, laver, ÿ passer une solu- 
on de tannin ou d’acide gallique et laisser sécher. 
Insoler cette plaque sous cliché pendant quelques 
minutes, puis, dans le cabinet obscur, la plonger 
dans un bain d'or galvanoplastique fixé au pôle 
négatif de la pile. C’est ici que le mystère s’accom- 
plit : toutes les parties d’iodure d’argent qui ont 
été frappées par la lumière sont devenues bon 
conducteur du fluide électrique et permettent alors 
le dépôt de l'or métallique, tandis que les autres 
agissent comme corps isolant et l’empêchent. On 
enlève ensuite l’iodure d'argent par le cyanure de 


potassium, puis on soumet à la morsure qu res-;;: 


pecte l'or. 


IMPRESSION PHOTOGRAPHIQUE A L'ENCRE GRASSE. 


* Reproductions de gravures, d’écritures et de dessins au trait. 


Je sensibilise du papier faiblement gélatiné dans 
un bain de bichromate de potasse à 4 pour 100, 
je le pose par son envers sur une glace, puis Je 
verse à sa surface de l’albumine faiblement bichro- 
matée et Je le laisse sécher après lavoir suspendu 
par un angle. J’insole sous cliché de cinq à dix 
minutes, jusqu'à ce que le dessin soit nettement 
accusé; pour cette opération Je me sers générale- 
ment du photomètre. J’immerge ensuite dans unc 
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cuvette d’eau pour chasser l'excès du bichromatc 
en même temps que l’albumine non inso ée restée 
soluble; je place l'épreuve sur un marbre ou sur 
une glace dépolie, et, après l'avoir frictionnée avec 
une éponge chargée d’eau contenant de la glycérine, 
Je chasse l'excès à la racle et j'encre au rouleau 
chargé d’encre grasse ; avec le tampon de laine en- 
cré, on obtient aussi un bon encrage; siles blancs 
sont salis par l’encrage, on les ramène facilement 
au blanc pur avec une éponge humide, en les fric- 
tionnant légèrement. Fo 

Ce procédé convient parfaitement pour les repro- 
ductions de gravures, écritures et dessins au trait, 
mais il ne peut fournir de demi-teintes que lors- 
qu’elles sont rendues par des traits. 

En encrant avec l'encre de report, l'épreuve 
peut être reportée sur pierre lithographique. 


 L’albumine rendue insoluble par l’insolation 


facilite beaucoup l’encrage, mais elle rend les 
grands noirs brillants. 

Pour rendre à l’image toute sa pureté, après 
lencrage, on la lave à l’eau chaude, puis on l’im- 
merge dans un bain d’eau acidulée par de l’acide 
nitrique, contenant un peu de gomme arabique et 
un peu d’alun; après un lavage à plusieurs eaux 
on suspend pour faire sécher. ,; 


FIN. 











TABLE DES MATIÈRES 


Pages. 
INTRODUCTION. 0600000000: 00 0000000000 0000 0e ee 0 3 


PREMIÈRE PARTIE. 


Collodion sec. 


Manipulations..........ses.sesesesssssesescseneseoese 
Préparation des glaces..................s......s...ss.s. 
: Collodionf. 544 Neue ee ere vanter vaste 
Collodionner la glace....,.....,....................0.. 
Iodurer le collodion.................................... 
Préparation du vernis ADRIAN à Re A RE 00 
Vernissage des glaces, ,.....,...........................: 
Sénsibilisation. 33248510 uemues de Ai Venere cr atesse TS à 
Lomps dépose, :, 1:04) Supes ect teens rotoeniuss#) La 
Développement. .........,.....+.....ess.e..s..s.....e. 
Fixage .. essor Sp sevene peste etre enenreette # 16 
TRENDÉÈS. 5 5 nas rs areas 
loduration............:. 


“9 © 6.06 5 vu .6,0 - 6.0. 6 +:e.0,0, 6 6,0 01e 16 


NE ES ee mie) e DIR Se 16 


Soulèvement du vernis albumineux.......... +...-.......+ 17 
Remarques et observations diverses. .......-e.-serte" tte: 17 
Développement............osscererservrseesettertrtttt 17 
Sénsihihnatonm sine Rd does remet nes ste RES 19 
CRCRE 2 nn RAT MU RES 0 Pa An Se ne AAA RES 19 
loduration 223 Si di Emerson tt pe TA ENS 19 
Vernis albumineut: idee eresers seen re RAR 19 
Lhloriess eus ent tnt ANNE ESS _ 











3 = DEUXIÈME PARTIE. 





/ me 
; 1 ps ï ï * 2 > 
i _ * } Û 
ÿ é Pages. 
: : # “ 5 


Formulaire is". ut RE danser 
Collodionés russe 
- Éther alcoolisé pour rendre le collodion plus fluide... ..... 
DAME d'IOMMPE Eee eee 0 00 SR D NO Re ue a êe 
Vernis albumimeux si 2, 1444 a radar e de : ee 
Paig dansent. fine. RO D eme se 
Lenips de pose... : 0. 45 7 SE 
Développement... ..:..,..,:1.,.4 M Rene ss. 
RARADO SN Le de siun à os 8 re 6 CN M DR TN ee àe ee 
Modificalionss ns ist su its des 
Modifications apportées au procédé pour le rendre tout à fait 


2 COPIAID. 50 nr y 0 Ra de PR Ie ET 


Formulaire de Th. SubLOR. sr. 
Collodion sec rapide.....,,..,,.,...4ssssres.se 
Colladton sde pus foie 2 A 
Collodion sec à à la gomme......................e........ 


‘ 


FAORUTAUINES à aux denié inertes. 


Procédé ORÉRCLOITE Er en ee D NT Ur os mieriisee 
Préparation du PAPieh. an PR ER dense ee 
Composnion de Ir mixtions 22 PM TU Es reec . 
DOHSIDHISAUONS LS. 0 LS CUT ir eee 
sation sous Chiché RS nr en Reer 
PMPIOI du: photometre., 4 NCIS te «ce » 
Notation, sur le cliché, du numéro photométrique......... 
Collage sur papier 4e report 0 cs ares nee 
Développement. ne RTL PRES » «ee 
Préparation des matières colorantes pour composer la mix- 


4 


HO US TRS M LES Le LH VU RAT RAS ee 


Mode en a Le pe ma Dot 
Insuccès...,.,. 


© 9,76 /pivies;ete 0 45 oumie ee © © © -e 


Renseignements DR M Le nr rap ee 
É brel au charbon obtenues dans leur vrai sens, mates ou 
émaillées, sur carton ou papier, par la même opération.. 


ve terre see see 


22 
22 
22 
22 
23 
23 
23 
24 
23 


- 


29 


e 


25 
27 
27 
28 
29 


Pages._ 


Épreuve dans son vrai sens terminée immédiatement après 
Pen t D n cdcce tue 5a 
Épreuves plâtre-albâtre imitant l’émail.................... 53 


TROISIÈME PARTIE. 
Applications de la Photographie. 


Photolithographie.. ...,........ss.etssssescersercssesses 59 
Électrogravure.. ….........e.desereresteseseseseseseseses 
Premier procédé... 44... sesesssseeevsetesesesosss 07 


Second procédé. ,..... s.sssssssnes veessessessosessse 09 


Impression photographique à l'encre grasse............... 59. 








FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES,- 


NCA DT AE QE EE 


933 Paris. — lmprimerie GAUTIER-VI 


LELARS. quai des Augustins, 52. 


RP ne 





